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LES VERGEENS DE 1850[modifier]
.

C’est au milieu du XIXème siècle, un peu avant 1850 – en 1846 exactement- qu’a été réalisé le premier 
recensement véritablement bien documenté de l’ensemble de la population (1). Ce recensement de 1846 
présente un intérêt tout particulier car il nous offre, avec un bon niveau de qualité, la plus ancienne 
photographie de l’ensemble des habitants du Verger qu’il soit possible de trouver.

1 - QUI SONT LES HABITANTS de 1850 ?[modifier]
.

1 - Ils s’appellent DELALANDE, DURAND, BOUGEARD, JEHANNIN, BOHUON, ORAIN, JUBAULT 
etc. : presque comme aujourd’hui

Les DELALANDE sont les plus nombreux (19 individus, enfants au berceau compris) ; on les trouve 
surtout à la Bouhernière et au bourg, accessoirement à la Reculais, à la Giraudais, au Pré Bouhel, à la 
Regnaudais…Ils dépassent d’une tête seulement les DURAND (18 individus, concentrés au Breil et à la 
Bouhernière), de deux têtes les BOUGEARD (qui sont 17, principalement localisés à L’Oustinais, la 
Bouhernière et Monbusson).

Derrière viennent les JEHANNIN (15, domiciliés surtout à la Haute Cocais), les ORAIN (14, à la 
Bouhernière et à la Basse Cocais principalement), les BOHUON (14 également, presque tous au Breil). 
Puis les BOSSARD (13, à la Houdinais et au Haut Bonnais), les SOUFFLET (12, au Chêne Lucas et à la 
Fosse), les JUBAULT (11, au bourg), les NOGUES (10, au bourg et à la Lande Châtel notamment) et les 
ROBIN (10, à Monbusson). Les autres noms de famille comptant de 3 à 9 représentants sont, par ordre 
décroissant : DELACROIX, EVEN, DEMAI, ANGER De KERNISAN, JOLY, DAUNAY…

Enfin on trouve beaucoup de patronymes qui n’apparaissent qu’une ou deux fois : BRULARD, COTTO, 
DAUGANT, COUDRE, COLLET etc ; leurs titulaires n’appartiennent pas (pas encore ?) à des familles « de 
souche » ; ce sont souvent des personnes originaires d’une autre commune : des femmes ayant épousé 
un vergéen, des domestiques, servantes ou pâtous ne faisant en principe que passer.

2 - Ils se prénomment Marie, Jean, Pierre, Anne … et aussi Eugénie, Philomène ou encore 
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Raoullet(te).

Quelques prénoms exercent une domination écrasante : on ne compte pas moins de 54 MARIE, 
exactement autant de JEAN, à peine moins de PIERRE (51), de JEANNE (50), de ANNE (48) ou de 
JOSEPH (42). A noter que Marie fait une sorte de concurrence déloyale aux autres, car c’est à l’époque 
un prénom aussi bien masculin que féminin, et qu’on peut retrouver porté par un frère et une soeur dans 
la même famille : l’ancien maire de 1836, Jean BOSSARD, un habitant de la Houdinais, a eu un fils et 
une fille prénommés tous les deux Marie (le fils, Marie Bossard, sera à son tour maire du Verger dans les 
années 1855-70).

Derrière ce peloton de tête, les PERRINE, qui sont au nombre de 24, font encore bonne figure. Mais 
l’écart se creuse ensuite : si les FRANÇOISE, FRANÇOIS, JULIEN, MARGUERITE tournent autour de la 
douzaine, et les MATHURIN autour de la dizaine, il n’y a plus que des nombres à 1 chiffre pour compter 
les suivants : 8 pour les RAOUL, 6 pour les JOSEPHINE et les LOUISE, 5 pour les LOUIS, les ROSE et 
les ANGELIQUE… Ferment la marche les PHILOMENE, BAPTISTE, REINE, TOUSSAINT, YVES, JULIE, 
AIME, VIRGINIE, ISIDORE, CHARLES, CHARLOTTE, JACQUES, TANGUI etc…A noter quelques raretés 
comme SCOLASTIQUE ou RAOULLET (« Raoullette »), tombées en désuétude après avoir connu 
beaucoup de succès un ou deux siècles plus tôt.

Au total, une cinquantaine de prénoms différents ont cours dans la commune vers 1850. (1) 
L’administration avait effectué un tout premier recensement en 1836 et un deuxième en 1841, mais ces 
deux essais étaient loin d’atteindre le niveau de qualité des recensements suivants, et leurs données 
sont difficilement exploitables .

2 – COMBIEN SONT- ILS, où vivent-ils ?[modifier]
.

1 – une population stabilisée autour de 500 habitants au milieu du XIXème

En 1846, on compte exactement 491 Vergéens. C’est apparemment un peu moins qu’en 1836, année où 
le nombre d’habitants s’élevait à 516 ; mais les soldats (au moins une dizaine) étaient alors recensés 
dans leur famille, ce qui ne sera plus le cas ensuite. La population ne décroît donc pas, mais reste stable 
pendant plusieurs décennies au milieu du 19ème siècle, époque qui correspond à la Monarchie de Juillet 
et au Second Empire. Elle progressera légèrement lors des débuts de la IIIème république, dans les 
années 1880, pour atteindre un pic de 538 habitants en 1896 ; la décroissance, (sous les effets 
conjugués de la dénatalité, de l’exode rural, puis de la guerre 14-18 ) s’amorcera aussitôt et sera 
continue de 1900 à 1945 : Le Verger perdra alors 25 % de sa population, qui descendra à 441 habitants 
en 1921 puis passera sous la barre des 400 au milieu des années 30 ( = 392 habitants en 1936), à un 
moment où la France entière verra sa population baisser.

2 – une population répartie dans 102 maisons, avec une moyenne de 4 à 5 individus par foyer

Le Bourg et les 26 hameaux de Le Verger abritent au total 102 maisons (une « maison » étant ici 
synonyme de foyer ou de ménage au sens des sciences économiques modernes). Ces maisons sont 
habitées souvent par un nombre relativement important d’individus, sans toutefois que l’on atteigne des 
valeurs extrêmes : la plus peuplée, qui est celle du maire Pierre JOLY, par ailleurs marchand au bourg, ne 
dépasse pas 12 personnes ; vient ensuite celle de Jean BOSSARD au Haut Bonnais (11 personnes), puis 
celles de Anne PASDELOU Vve BOSSARD à la Houdinais, de François ORESVE à Monbusson, de 
Joseph GREGOIRE à La Reculais, de Jeanne THEZELAIS Vve EVEN à La Rivière Brunel (10 personnes 
pour chacune). Il importe de noter que l’effectif d’une maisonnée se limite rarement à la famille telle 
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qu'on l'entend généralement aujourd'hui (un couple de parents avec ou sans enfants), mais comprend 
aussi d'autres membres de la parentèle - des grands parents, oncles ou tantes, neveux ou nièces... - qui 
partagent le même toit soit transitoirement, soit au contraire très durablement. Il ne faut pas oublier en 
outre qu'un ou plusieurs domestique(s) et/ou servante(s) sont présents dans bon nombre de maisons. 
On compte aussi une dizaine de personnes vivant seules. La moyenne d’individus par maison est proche 
de 5.

3 – une population principalement concentrée dans le bourg et certains gros hameaux

Le Bourg du Verger a atteint une certaine dimension au milieu du 19ème siècle puisque l'on y compte 80 
habitants, ce qui représente 16% de la population de la commune. C'est un bourg dont le caractère rural 
reste très affirmé. Au moins 7 laboureurs (dont 5 avec famille) y habitent, alors qu'on n'y trouve que 4 
véritables commerçants : le boulanger Pierre JUBAULT, l'aubergiste Jean DELACROIX, et deux 
«marchands» (François MENARD et Pierre JOLY, le maire). Les autres habitants du bourg sont des 
artisans (un maréchal, un menuisier, un menuisier-meunier-maréchal, un scieur ou «trieur»?, une 
tailleuse, une fileuse). Ajoutons les conjoints des uns et des autres, les enfants et diverses personnes à 
charge, les domestiques et servantes, n'oublions pas les prêtres du presbytère (Olivier CHILOU le 
recteur et Charles PILOU le vicaire), ni l'instituteur Pierre GERNIGON, et nous avons fait le tour de toutes 
les catégories de personnes présentes sur la place.

Force est de constater que ce bourg du Verger présentait vers 1850 une physionomie fort différente de 
celle qu’on lui connaîtra un siècle plus tard, s'agissant par exemple du nombre de débits de boisson ! Ne 
dit-on pas que vers 1950, une maison sur deux abritait un café ? Il est permis de se demander si ce type 
de commerce n’a pas été passé sous silence lors du recensement de 1846 (peut-être parce qu’il 
s’agissait d’une activité exercée uniquement à titre accessoire par divers habitants du bourg ? Ou pour 
quelle autre raison ? ). On trouvera en page7 (annexe 2) la liste complète des habitants du bourg de cette 
époque.

Les hameaux sont de leur côté très peuplés pour plusieurs d'entre eux : la Bouhernière rassemble 47 
individus, le Breil 34, Monbusson et La Reculais 30 chacun, la Fosse 22, tout comme l’ensemble 
Houdinais – Basse Houdinais. Aucun hameau ne compte moins de 7 habitants (à une seule exception 
près : on dénombre 2 personnes à Hauseul, mais s’agit-il d’un lieudit réellement distinct de Belin ?).

3 - COMMENT SE DEROULE LEUR VIE ?[modifier]
.

1 - L’enfance

On est encore loin de l’instruction obligatoire et gratuite pour tous : les années 1850 ne sont les années 
1880. Cependant les garçons peuvent aller à l’école en 1846 : la commune a acheté la maison Plaignet, 
derrière l’église, pour servir de salle de classe et loger l’instituteur ; on sait que vers 1870 une 
quarantaine d’élèves fréquentaient cette école – sans doute assez irrégulièrement et pendant peu 
d’années. Les filles devront attendre 1861ou 62 pour avoir également leur école, tenue par des 
religieuses, mais il n’est pas exclu que certaines aient quand même eu la possibilité d’un timide accès à 
l’instruction quelques décennies plus tôt (voir ci-dessous). Les enfants du Verger ne travaillaient pas dès 
l’âge de 5 ans comme cela pouvait se pratiquer dans les mines ou dans certains ateliers au XIXème 
siècle. Ici on n’avait pas d’activité avant l’âge de 9 ans (sauf cas très particulier2). A 9 ans donc, des 
enfants des deux sexes peuvent être placés dans une ferme comme pâtous « professionnels 3», et il y a 
aussi certainement de nombreux pâtous familiaux non recensés ; on note quelques jeunes considérés 
comme domestiques dès l’âge de 11 ans, mais ils font figure d’exceptions. C’est à partir de 14 ans que 
les jeunes rentrent véritablement dans la vie active, et deviennent des travailleurs à part entière : ils sont 
presque tous à cet âge aides familiaux sur l’exploitation ou dans l’entreprise de leurs parents, ou sont 
placés à l’extérieur comme domestiques ou servantes. (Selon les données officielles, il n’y aurait eu que 
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70% d’entre eux à se trouver à l’époque dans cette situation, mais le recensement de 1846 a 
certainement sous-estimé le nombre des aides familiaux et des journaliers agricoles : les recensements 
postérieurs seront plus fiables sur ce point et mettront en évidence le fait que dans leur quasi-totalité les 
jeunes de 14 ans travaillaient).

2 - La vie adulte

Le mariage intervient tard : à partir de 24 ans chez les femmes, plusieurs années au-delà chez les 
hommes. Pour ces derniers, le mariage reste exceptionnel avant la trentaine : en 1846, le nombre de 
personnes mariées n’ayant pas dépassé 30 ans est de 3 hommes seulement, contre 12 femmes. La 
cause première de cet âge tardif du mariage réside probablement dans la difficulté pour les jeunes de 
s’installer comme agriculteurs, et même tout simplement de trouver une maison disponible pour y loger 
une nouvelle famille. Les places libres sont certainement rares et chères, compte tenu de la densité de la 
population dans les villages, et du fait que l’absence de dispositif de retraite en agriculture freine 
nécessairement la transmission des exploitations d'une génération à l'autre. Le célibat durable est assez 
répandu : 10 hommes de la tranche d’âge 40-70 ans, et 17 femmes de la même tranche d’âge sont 
célibataires. Le veuvage précoce n’est pas rare : en 1846, on compte 1 veuve de 33 ans, 4 veufs de 43-
45 ans, 4 veuves de 46-50 ans ; les remariages sont fréquents. Pratiquement tous les adultes ont une 
activité, dont nous parlerons ci-après.

3 - La vieillesse

Le recensement montre que, faute de retraite, on fait face à la vieillesse de trois façons : > en restant en 
activité le plus longtemps possible : on voit des agriculteurs ayant encore un statut de chef 
d’exploitation à 70 ans voire au-delà – étant entendu que vit alors avec eux un fils ou une fille 
éventuellement marié(e) se préparant à prendre la succession ; > ou en exerçant une activité réduite sur 
une « parcelle de subsistance », le cas échéant avec quelques têtes de bétail permettant de conserver 
une petite autonomie économique : même des non-agriculteurs (tel Jean NOGUES, charpentier-meunier-
menuisier-charron) ont eu recours à cette solution ; > ou en étant recueilli et « soutenu » par ses enfants 
(comme le père de l’instituteur, Pierre GERNIGON et d'autres), ou parfois pris en charge par un parent 
plus éloigné (neveu, cousin, filleul...) La durée de vie est inférieure à 80 ans : il n’y aucun octogénaire ou 
nonagénaire parmi les vergéens de 1846. Le doyen est Thomas MOREL, 78 ans, qui habite chez deux de 
ses enfants célibataires vivant ensemble à la Bouhernière : Pierre, tailleur, 55 ans et Anne, 50 ans, sans 
profession. Les hommes vivent plus vieux que les femmes : on compte 6 hommes de plus de 70 ans, 
contre 3 femmes seulement.

(2) le jeune Jean BOUGEARD de la Bouhernière est répertorié comme « laboureur » dès 7 ans ; est-ce à 
dire qu’il participe déjà activement aux travaux de la ferme de ses parents ? On peut penser à une 
simple erreur de l'agent recenseur ou du copiste (3) sur la distinction entre pâtous salariés ou « 
professsionnels » et pâtous familiaux, voir note 4 page 4

4 – QUELS METIERS EXERCENT- ILS ?[modifier]
-

1 - les agriculteurs

La population agricole est de loin la plus importante : 67 chefs d’exploitation sont recensés dans la 
commune en 1846, auxquels s’ajoutent des conjoints et des aides familiaux, soit en tout 138 personnes 
(sans compter un bon nombre d’aides familiaux non répertoriés, dont nous avons déjà parlé). On trouve 
plusieurs agriculteurs dans tous les lieuxdits, sans exception. Certains sont appelés « laboureurs », 
d’autres « cultivateurs » ; le premier terme semble plutôt utilisé pour désigner les propriétaires-
exploitants, ou ceux qui sont à la tête des exploitations les plus importantes. Il est certain qu'il existe une 
grande diversité de situations parmi les paysans, que le recensement nous fait entrevoir en mettant en 
évidence la présence d'une main d'oeuvre salariée plus ou moins importante, ou l'absence complète 
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d'une telle main d'oeuvre. Le bourg du Verger lui-même comprend plusieurs fermes comme nous l'avons 
vu plus haut : celles de Louis ORAIN, de Pierre BUOT et de son gendre Pierre EVEN, celles de Joachim 
DELALANDE, de Tangui DELALANDE, de Joseph JUBAULT, de Pierre RIAND, de Jean BEGUINEL. En 
fait, presque tout le monde s’adonne peu ou prou au travail de la terre : les artisans, notamment, 
cultivent certainement pour la plupart un lopin et élèvent quelques bêtes, ce qui explique que leur 
épouse soit souvent recensée comme cultivatrice.

2 – les salariés

La seconde catégorie de population active, par ordre d’importance, est celle des salariés ; elle comprend 
au total une soixantaine d’individus (étant entendu que ce nombre est certainement inférieur à la réalité 
puisque la souscatégorie spécifique des journaliers agricoles n’a pas été bien identifiée par l’agent 
recenseur de 1846) : - les pâtous salariés4 sont seulement au nombre de 10, à égalité entre pâtoues et 
pâtous (d’un âge compris entre 9 et 14 ans, comme indiqué plus haut ) - les domestiques et servantes 
sont très nombreux : 25 chacun, soit 50 en tout. Ce sont presque exclusivement des salarié(e)s de ferme 
; des filles peuvent être domestiques et non servantes, ce qui signifie en principe qu'elles sont 
embauchées alors pour s'occuper des travaux des champs comme les hommes. Il s’agit dans la quasi 
totalité des cas d’activités de jeunesse, à laquelle le mariage met fin, mais elles peuvent être pratiquées 
jusqu’à un âge avancé par ceux et celles qui restent célibataires. - les emplois salariés non agricoles 
sont rares : tout au plus peut-on citer 3 cuisinières, 1 jardinier, 1 charron salarié, 1 manoeuvre maçon, 1 « 
servante tailleuse », 1 femme « tenant ménage ».

3 – les artisans et commerçants 

Les commerçants sont tous localisés au bourg et sont alors peu nombreux, puisqu’on ne trouve au total 
que 4 véritables commerces comme indiqué plus haut : 1 boulangerie, 1 auberge, et 2 boutiques ou 
magasins de « marchands » indéterminés. Les artisans sont nettement plus nombreux que les 
marchands, et sont répartis à la fois dans le bourg et dans toute la campagne : charpentiers, menuisiers, 
maréchaux… Il y a surtout beaucoup de tailleuses (7) et de tailleurs (3) ; on trouve aussi 1 tisserand, 1 
fileuse, 1 chiffonnier. La liste complète des commerçants et artisans de 1846 est donnée en annexe à la 
présente étude (voir page 6), avec leur localisation dans la commune. (4) le pâtou salarié ou « 
professionnel » était placé dans une ferme autre que celle de ses parents ; il fournissait un travail 
léger,consistant en premier lieu à garder les vaches et/ou brebis, chèvres etc., moyennant une 
rémunération qui devait bien souvent se limiter à la fourniture de la nourriture et du logement, c'est-à-
dire à une rémunération en nature (avec un peu d'argent de poche ensus, dans le meilleur des cas). Le 
pâtou familial gardait seulement le troupeau de ses parents : tous les enfants de cultivateurs 
participaient certainement plus ou moins à cette tâche dès leur plus jeune âge, en commençant souvent 
par accompagner un frère ou une soeur plus âgé(e).

.

5 – LES GENS EN VUE et CEUX DU BAS DE 
L’ECHELLE[modifier]
.

Le maire, pendant la 1ère moitié du XIXème, est presque toujours nommé par l'Administration, et non 
pas élu par le conseil municipal ; par hypothèse, c'est un notable dans la commune. Mais le curé n’a, à 
l’évidence, pas tout perdu de l’importance qui était la sienne sous l’ancien régime. Ils se disputent peut-
être la préséance, comme semble en témoigner le fait que les recensements commencent tantôt par 
l’un, tantôt par l’autre (et plus rarement – sans doute pour éviter de choisir – par aucun des deux).
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Pour ce qui concerne les maires, on constate de fréquents changements nonobstant une certaine 
continuité dans l’alternance sur toute la période qui va de la Restauration au Second Empire en passant 
par la monarchie de Juillet et la 2ème république : le marchand Pierre JOLY est maire en 1846, mais 
avant et après lui, pendant plusieurs décennies, la commune a pour premier magistrat soit Jean ou 
Marie BOSSARD (père et fils, cultivateurs à La Houdinais), soit Aimé ANGER de KERNISAN, propriétaire 
du château de Bonnais (maire 3 fois à une vingtaine d’années d’intervalle : avant 1830, vers 1850, vers 
1870).

Le recteur et le vicaire de la paroisse font également l’objet d’un important turn-over : on voit passer 
Jean Baptiste PESTEL et Jean PESTEL en 1836 ; Olivier CHILOU et Charles PIDOU en 1846 ; Jean-
Julien JAMOIS et Charles GEFFROUAIS (?) en 1851 ; Pierre CARRISSAN et Pierre BONHEUR en 1856 ; 
Ambroise VOITON et François LEFEUVRE en 1861, qui ouvrent une période de plus grande stabilité.

L’instituteur (par ailleurs secrétaire de mairie), tend aussi à devenir un acteur important de la vie locale ; 
Pierre GERNIGON, vergéen d’origine bréalaise par son père, exerce la fonction depuis les années trente 
pratiquement jusqu’à son décès, à 60 ans, en 1869 ; il sera remplacé par Jean Marie FAUVEL.

Il faudra attendre 1862 pour voir l’installation au bourg d’une religieuse-institutrice de la congrégation 
de Paramé ayant pour fonction de faire classe aux jeunes filles ; mais certaines initiatives avaient 
probablement été prises plus tôt en ce domaine, car on remarque lors du recensement de 1851 la 
présence au Breil de Renée DURAND, célibataire, 51 ans, qui est qualifiée d’institutrice ; or elle habite là 
depuis au moins quinze ans avec notamment deux de ses soeurs dont l’une, Anne DURAND, est 
mentionnée comme « bonne soeur » en 1846 (de la même façon qu’une habitante de la Regnaudais, 
Jeanne DELALANDE) : ces énigmatiques « bonnes soeurs » vivant dans leur famille n’étaient –elles pas 
des religieuses séculières comme on en rencontrait avant la Révolution dans différentes régions, et qui 
pouvaient se consacrer à l’instruction des enfants tout en pratiquant un métier (de laboureur ou de 
tailleuse en l’occurrence) ? En tout état de cause, d’autres sources (notamment une des lettres laissées 
par P. Gernigon) attestent de la présence - peut être épisodique - d’une institutrice avant 1850.

L’existence de familles aisées est perceptible à travers notamment le nombre de personnes employées 
à leur service (Jean BOSSARD, cultivateur au Haut Bonnais a 3 domestiques, + 1 servante + 1 pâtoue), 
et/ou la qualité de celles-ci : on ne trouve par exemple une cuisinière qu'au château de Bonnais, au 
presbytère et chez Julien THEZE, laboureur à Belin.

Pour autant qu’on puisse les détecter à travers ce que nous a laissé le recensement de 1846, les 
situations de pauvreté et de précarité ne paraissent pas excessivement lourdes ni nombreuses dans la 
commune. Un seul chef de maison, habitant au hameau de la Commune et âgé de 54 ans, marié sans 
enfant à charge, est répertorié comme mendiant. Aucun individu n’est qualifié d’indigent, alors que 
seulement 5 ans plus tard, plusieurs habitants (principalement des gens âgés de plus de 60 ans) seront 
mentionnés comme tels. Faut-il en conclure que les conditions de vie étaient relativement bonnes alors, 
meilleures en tout cas que dans la période suivante ?

Le tableau qui nous est présenté tend à donner l’impression d’une certaine douceur de vivre entre les 
vallées de Rohuel et du Serein, en cette époque dont nous n’oublions pas qu’elle était toute proche de la 
révolution de 1848. Le recensement de 1846 est un document qui, techniquement, ne manque pas de 
valeur ; s’il a aussi, par certains côtés, le charme d’une vieille photographie d’artiste, nous faut-il 
vraiment regretter qu’il délivre une image plutôt plaisante des vergéens du milieu du 19ème siècle ?

Gérard Cotto contact : ge.co@wanadoo.fr

Annexe 1 (TABLEAU à RECONSTITUER)

Les commerçants et artisans présents dans la campagne vergéenne en 1846 hameau nom activité 
Loustinais Bertrand BOUGEARD couvreur Jean BERTHELOT tisserand Pierre GUERIN et son fils 
charpentiers La Bouhernière Pierre MOREL tailleur La Reculais Pierre MORAND menuisier Jean 



DELAHAYE cordonnier Le Breil Marie DURAND tailleuse Le Bignon Pierre RIDEL tailleur La Giraudais 
Joseph COTTO et son commis Joseph EVEILLARD charpentier et charron Anne BEAUCHU épouse 
Cotto tailleuse La Regnaudais Jean MARTIER et sa fille Jeanne Tailleur et tailleuse Jean MARCEILLIER 
maçon Jeanne LEPETIT épouse Dahiot tailleuse La Cholière Pierre GEFFROY « piévachier » (?) Joseph 
SAULNIER menuisier Jean DETOC et sa femme Marie ALAIRE chiffonniers La Cocais Louise JEHANNIN 
tailleuse La Fosse Jean LETORT couvreur Pierre BOUCARD menuisier Source : recensement de 1846 
(archives d'Ille et Vilaine) - 6 - Les commerçants et artisans présents au bourg du Verger en 1846 nom 
activité statut Jean DELACROIX et sa femme Perrine LAISNE aubergistes commerçants Louis JUBAULT 
et sa femme Joséphine BOSCHER boulangers commerçants Pierre JOLY (maire) et sa femme Marie 
NOGUES « marchands » commerçants François MENARD et sa femme Louise FLAGEUL « marchands » 
commerçants Pierre DAVID et ses 3 fils âgés d’une vingtaine d’années maréchaux artisans Jean 
NOGUES maréchal-menuisiercharpentier- meunier artisan Jean FRESNEL « trieur »? (scieur ?) artisan 
Françoise Lesné, épouse Béguinel tailleuse artisan Anne JOSSE fileuse artisan Les habitants du bourg 
du Verger en 1846 maisons noms prénoms activité, situation 1 presbytère CHILOU Olivier curé 1 PIDOU 
Charles vicaire 2 CHILOU Bertrand lab. jardinier 3 CHILOU Olivier neveu du curé 4 LE PRINCE Perrine 
cuisinière 5 2 Orain Louis ORAIN Louis cultivateur 6 BOHUON Françoise femme ORAIN 7 CHATEL Marie 
leur servante 8 GOURET Anne pâtoue 9 3 Buot Pierre BUOT Pierre cultivateur 10 ORAIN Françoise 
femme Buot, cult 11 EVEN Pierre leur gendre, lab 12 EVEN Jeanne sa fille 13 EVEN Anne sa fille 14 
MEAT Isidore domestique 15 GESTAIN Anne domestique 16 4 David Pierre DAVID Pierre maréchal 17 
DELALANDE Marie femme David 18 DAVID Jean leur fils, maréchal 19 DAVID Pierre idem idem 20 DAVID 
Marie idem idem 21 DAVID Anne leur fille 22 DAVID Marie leur fille 23 5 Delalande Joachim DELALANDE 
Joachim laboureur 24 6 Ménard François MENARD Fçois marchand 25 FLAGEUL Louise f. Ménard, 
marchande 26 BRISORGUEIL Marie servante 27 7 Nogues Joachim NOGUES Joachim Menuisier 28 8 
Joly Pierre JOLY Pierre marchand (et maire) 29 NOGUES Marie femme Joly, marchande 30 JOLY Pierre 
leur fils 31 JOLY Joseph leur fils 32 JOLY Marie leur fils 33 JOLY Anne leur fille 34 JOLY Philomène leur 
fille 35 JOLY Angélique leur fille 36 DEMAI Julien leur domestique 37 JOLY Jeanne servante 38 
DELALANDE Angélique servante 39 MARTIN Julie patoue 40 9 Delacroix Jean DELACROIX Jean 
aubergiste 41 LAISNE Perrine fme Delacroix, aubergiste 42 DELACROIX Jean leur fils 43 DELACROIX 
Joseph leur fils 44 DELACROIX Pierre leur fils 45 DELACROIX Marie leur fille 46 DELACROIX Anne leur 
fille 47 DELACROIX Philomène leur fille 48 10 Delalande Tangui DELALANDE Tangui laboureur 49 11 
Jubault Joseph JUBAULT Joseph laboureur 50 GOURHEUX ? Marie fme Jubault, lab 51 JUBAULT Marie 
leur fils 52 JUBAULT Jean leur fils 53 JUBAULT Anne leur fille 54 JUBAULT Rose leur fille 55 JUBAULT 
Marie Ste leur fille 56 12 Jubault Louis JUBAULT Louis boulanger 57 BOSCHER Joséhine fme Jubault 58 
JUBAULT Fçois leur fils 59 JUBAULT Anne leur fille 60 JEHANNIN Perrine leur domestique 61 13 Josse 
Anne JOSSE Anne fileuse 62 14 Nogues Jean NOGUES Jean maréchal-menuisier-charpentier-meunier 
63 15 Fresnel Jean FRESNEL Jean "trieur" ? (scieur?) 64 SAULNIER Perrine fme Fresnel, lab 65 
FRESNEL Josephine leur fille 66 16 Riand Pierre RIAND Pierre laboureur 67 BERHAULT Jeanne fme 
Riand, lab 68 RIAND François leur fils 69 RIAND Joseph leur fils 70 RIAND Françoise leur fille 71 SAGET 
Jeanne leur servante 72 17 Gernigon Pierre GERNIGON Pierre instituteur 73 GERNIGON Pierre soutenu 
par son fils 74 18 Beguinel Jean BEGUINEL Jean laboureur 75 LESNE Fçoise fme Beguinel, tailleuse 76 
BEGUINEL Pierre leur fils 77 BEGUINEL Perrine leur fille 78 BEGUINEL "Ester ?" leur fille 79 POTIER 
Mathurin fils d'un 1er lit 80

.

LES HABITANTS du BOURG du VERGER vers 1850[modifier]
. (résumé spécifique aux habitants du Bourg) 

          C’est  au milieu du XIXème siècle,  un peu avant 1850 – en 1846 exac
tement-  qu’a été réalisé le premier recensement véritablement bien documenté 
de l’ensemble de la population1. Ce recensement nous a légué une vraie « photo
grahie », prise sur le vif, de tous les habitants de cette époque. 

        La première chose que l'on remarque à l'examen du document est que le 

http://www.le-verger-decouverte.fr/index.php?title=Les_habitants_du_Verger_vers_1850&action=edit&section=7


bourg du Verger a atteint une certaine dimension au milieu du 19ème siècle, pu
isque l'on y compte exactement 80 habitants en 1846, ce qui représente 16% de 
la population de la commune. Par son importance, il surpasse désormais largeme
nt tous les autres lieuxdits, ce qui était loin d'être le cas à ses débuts, de
ux siècles plus tôt.

         Mais c'est un bourg dont le caractère rural reste très affirmé : sur 
les 18 maisonnées groupées autour de l'église et de la place, on compte jusqu'
à 7 fermes ! Et ce  sont, au moins pour une  bonne partie d'entre elles, des e
xploitations importantes, car elles sont bien pourvues en main d'oeuvre : les 
 cultivateurs Louis ORAIN, Pierre BUOT, Pierre RIAND emploient tous un voire d
eux domestiques, et/ou une servante, et/ou un(e) pâtou(e) ; leurs collègues Jo
seph JUBAULT et Jean BEGUINEL n'ont pas de salariés mais une famille avec des 
enfants en âge de commencer à apporter leur aide ; seuls Joachim DELALANDE et 
Tangui DELALANDE sont des laboureurs travaillant et vivant seuls.

        Les commerces sont nettement moins nombreux que les fermes. Pour satis
faire les besoins de la vie courante, les vergéens ne peuvent en effet compter
 que sur 4 véritables commerçants : le boulanger Pierre JUBAULT, l'aubergiste 
Jean DELACROIX, et deux «marchands», à savoir François MENARD et Pierre JOLY. 

         Les autres habitants du bourg sont des artisans, dont les trois princ
ipaux sont sans aucun doute le maréchal Pierre DAVID, qui travaille avec ses 3
 fils âgés d'une vingtaine d'années, le menuisier Joachim NOGUES, et Jean NOGU
ES qui sait tout faire (il est répertorié comme maréchal-charpentier-menuisier
-meunier, et il se reconvertira plus tard comme cultivateur). A côté d'eux, on
 trouve Jean FRESNEL dont l'activité est difficile à déchiffrer (« trieur » ?,
 scieur?), et aussi une fileuse (Anne JOSSE) et une tailleuse (Françoise LESNE
, épouse du cultivateur Jean BEGUINEL).  

         N'oublions pas les prêtres du presbytère (Olivier CHILOU, le recteur,
 et Charles PILOU, le vicaire) ; ni l'instituteur Pierre GERNIGON (lequel est 
aussi secrétaire de mairie), car - même si nous sommes  encore loin de l’instr
uction obligatoire et gratuite qui apparaîtra dans les années 1880 -  les garç
ons peuvent quand même aller  à l’école en 1846. La commune a acheté la petite
 maison Plaignet, située derrière l’église, pour servir de salle de classe et 
loger le maître ; on sait que vers 1870 une  quarantaine d’élèves  fréquentaie
nt cette première école – sans doute assez irrégulièrement et pendant peu d’an
nées. Les filles devront attendre 1861 ou 62 pour avoir également leur école, 
tenue par des religieuses de la congrégation de Paramé, mais il existe des ind
ices donnant à penser que certaines ont eu la possibilité d’un timide accès à 
l’instruction quelques décennies plus tôt.

            La plupart des 18 maisons dont nous venons de faire le tour abrite
nt un nombre assez élevé d'occupants, car les familles comptent souvent beauco
up d'enfants, auxquels peuvent s'ajouter d'autres membres de la parentèle recu
eillis temporairement ou durablement : l'instituteur par exemple héberge son v
ieux père, et le recteur lui-même loge au presbytère son frère, qui est veuf a
vec un enfant à charge, et qui fait ici fonction de jardinier... La présence d
e domestiques ou servantes est par ailleurs relativement courante. La densité 
de population est donc forte, sans toutefois atteindre des valeurs extrêmes : 
la maison la plus peuplée abrite 12 personnes en 1846  ; c'est celle du maire 
de l'époque, qui n'est autre que le marchand Pierre JOLY ; celui-ci et son épo
use Marie NOGUES élèvent 6 enfants  et n'ont pas moins de 4 personnes à leur s
ervice  (un domestique, deux servantes et une jeune « pâtoue »). C'est sans do
ute dans cette même maison -aujourd'hui salon de coiffure- qu'habitait il y a 
encore une vingtaine d'années Raymond JOLY, dont tous les anciens vergéens gar
dent le souvenir.

     Force est de constater que ce bourg du Verger présentait vers 1850 une ph
ysionomie assez différente de celle qu’on lui connaîtra un siècle plus tard ! 



Au milieu du 19ème, l'élément le plus frappant était  l'importance du nombre d
'agriculteurs et de domestiques ou servantes ; au milieu du 20ème, ce sera plu
tôt l'importance du nombre de débits de boisson : ne dit-on pas que vers 1950,
 une maison sur deux abritait  un café ? Il est permis de se demander si ce ty
pe de commerce n’a pas été passé sous silence lors du recensement de 1846 (peu
t-être parce qu’il s’agissait d’une activité exercée uniquement  à titre acces
soire par divers habitants du bourg ? Ou pour quelle autre raison ? ).

Gérard Cotto 

contact : ge.co@wanadoo.fr


